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Faso et l’est et le sud du Mali ; 3) la Sénégambie, où les rendements demeurent
relativement moyens. 

Pour le sorgho
Pour le sorgho, les zones dynamiques sont les mêmes que pour le mil 

3. Analyse des filières

15Carte Rendement moyen du sorgho en Afrique de l’Ouest
Période 2003-2007

Source : Bricas et al. (2009).
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3.4.3 Analyse économique et perspectives

En zone sahélienne,  au Nigeria et au Tchad, la consommation de mil et de sorgho est
globalement élevée (de 35 à 75 kg/hab/an), Elle est essentiellement localisée en milieu
rural, la consommation dans les villes ayant régressé au profit du riz et du maïs. 

On constate ainsi pour l’Afrique de l’Ouest (Bricas et al. , 2009)[53] que la part de la
consommation urbaine de mil et de sorgho dans les disponibilités alimentaires
nationales est respectivement de 18 et de 22 % (contre 42 % pour le maïs, 63 % pour
le riz, ou encore 80 % pour le blé[54]). Les importations de mil et de sorgho occupent

[53] Les pays retenus pour le calcul de ces statistiques sont le Bénin, le Burkina Faso, le Cameroun, la Côte d’Ivoire, la
Gambie, le Ghana, la Guinée, la Guinée Bissau, le Libéria, le Mali, la Mauritanie, le Niger, le Nigeria, le Sénégal, la
Sierra Leone, le Tchad et le Togo.

[54] Mis à part le blé et une partie du riz qui sont importés, tous les autres amylacés sont produits localement.
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une part infime des utilisations internes (Le Tchad est le principal pays importateur
de mil, 1 % de sa consommation, et de sorgho, 5 %. Le Sénégal importe 4,4 % de sa
consommation de sorgho, et le Niger 2 %. Pour les autres pays de la zone, les
importations sont négligeables). 

Le croisement des bassins de production et de consommation permet d’identifier
les zones où il existe de possibles effets d’entraînement de la demande sur la
production. Quelques zones se distinguent, parmi lesquelles le Nigeria, le Burkina
Faso, le Sénégal ou encore la Gambie. 

Les scénarios de projections de la demande et de la production à horizon 2025 et
2050[55] montrent que la hausse des superficies cultivées en produits vivriers de +30 %
en 2025, couplée à une faible hausse des rendements (inférieure à 3 %), se traduirait
par un accroissement de la production de mil et sorgho d’environ 20 % d’ici 20 ans,
et d’environ 35 % d’ici 2050, ce qui ne permettrait pas de couvrir les besoins
alimentaires d’ici 2025 (déficit de 1,9 million de tonnes pour le mil et de 1,2 million
de tonnes pour le sorgho). Cette situation s’aggrave en 2050 puisque le déficit
atteindrait 4,8 millions de tonnes pour le mil et 2,5 millions de tonnes pour le sorgho. 

3. Analyse des filières

[55] Scénarios basés sur les mêmes hypothèses que celles présentées dans l’analyse de la filière riz.

16Carte Demande en sorgho des principales villes d’Afrique de l’Ouest en
2010 (100 000 habitants et plus)

Source : Bricas et al. (2009).
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En revanche, une augmentation combinée des rendements (au niveau des
rendements élevés observés sur la région, soit 3 t/ha) et des surfaces permettrait d’ici
2025 de plus que doubler la production de mil et d’accroître de +90 % la production
de sorgho. En 2050, la production de mil aurait triplé tandis que celle de sorgho aurait
doublé. Un tel accroissement permettrait de couvrir les besoins alimentaires de la
région (excédents de 7,4 millions de tonnes de mil et de 5,8 millions de tonnes pour
le sorgho en 2025). Les rendements retenus impliquent néanmoins une hausse
importante par rapport aux moyennes observées actuellement, à savoir 0,9 t/ha pour
le mil et 1t/ha pour le sorgho (+70 % pour le mil et +53 % pour le sorgho). Leur
généralisation nécessitera un fort investissement productif que ce soit sous forme
d’irrigation, de semences ou d’intrants.

3. Analyse des filières

Millions de tonnes 2025 2050

Mil

Maintien des progressions de production constatées depuis les années 1980 
jusqu’à saturation des terres au niveau national

-1,9 -4,8

Maintien des progressions de production constatées depuis les années 1980 
jusqu’à saturation des terres au niveau régional

-0,7 0,6

Maintien des progressions de surface cultivées jusqu’à saturation des terres au 
niveau national et rendement de 1,5 t/ha

7,4 5,3

Sorgho

Maintien des progressions de production constatées depuis les années 1980 
jusqu’à saturation des terres au niveau national

-1,2 -2,5

Maintien des progressions de production constatées depuis les années 1980 
jusqu’à saturation des terres au niveau régional

0,2 3,2

Maintien des progressions de surface cultivées jusqu’à saturation des terres au 
niveau national et rendement de 1,5 t/ha

5,8 4,8

13Tableau Déficits et excédents prévisibles selon les scénarios de croissance

Source : Bricas et al. (2009).
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3.4.4. Atouts, goulots d’étranglement et marges de progrès

Atouts

La disponibilité du mil et du sorgho, leur adaptation aux différentes zones agro-
écologiques des pays et leur adaptation à une large gamme d’utilisation justifient le
rôle primordial qu’ils jouent dans la sécurité alimentaire, la diversification et
l’amélioration des revenus des différents acteurs. Le mil et le sorgho sont les mieux
adaptés aux zones sèches vulnérables et présentent les meilleurs bilans énergétiques
(efficience dans la photosynthèse, dans l’utilisation de l’eau et de l’azote).
Physiologiquement et génétiquement, ils sont aussi les mieux armés pour répondre
au défi du changement climatique. La valeur nutritionnelle des deux céréales en
acides aminés et minéraux essentiels est bien supérieure à celle des plantes à
tubercule, et légèrement meilleure que celle du riz.

Ces céréales font peu l’objet d’importations, mais subissent en revanche la
concurrence des céréales importées de substitution, comme le riz et le blé, qui
approvisionnent les villes de façon croissante. Le mil et le sorgho occupent en
revanche encore une place prépondérante dans la consommation des familles rurales.

Goulots d’étranglement

Bien qu’essentiels pour la sécurité alimentaire des zones où ils sont cultivés, le mil et
le sorgho ne sont pas classés parmi les filières prioritaires de l’UEMOA et de la
CEDEAO, ce qui n’exclut pas pour autant les efforts à mener pour le développement
de ces cultures. De manière générale, les rendements actuels sont encore très loin
des rendements potentiels, y compris sous contrainte hydrique. Les conditions de
production et de commercialisation des deux céréales font ressortir les contraintes
majeures suivantes :

Goulots d’étranglement liés à la production

• faiblesse du niveau d’utilisation des intrants (semences, engrais, fumure
organique et produits phytosanitaires) et coût élevé des intrants ;

• difficulté d’accès aux services d’appui ;
• faiblesse des dépenses d’investissement (équipements agricoles, intrants,

formation et organisation des agriculteurs, etc.) en faveur de l’amélioration
des cultures pluviales par rapport à d’autres secteurs, notamment
l’agriculture irriguée ;

3. Analyse des filières
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• problèmes de financement des besoins de producteurs avec une faible
capacité de remboursement et des structures bancaires peu accessibles ; 

• dégradation de l’environnement agroécologique, situation aggravée par la
succession des années de sécheresse et la pression foncière.

Goulots d’étranglement liés à la commercialisation
Les contraintes majeures se situent néanmoins davantage en aval de la production,
dans les domaines de la transformation et de la conservation. On relève notamment : 

• la faiblesse des excédents commercialisables ;
• l’absence sur le marché de farines de mil ou de sorgho de qualité qui se

conservent et avec lesquelles on peut réaliser des plats traditionnels de
qualité (tô, couscous...) et avec une fine granulométrie (notamment à partir
de grains vitreux) pour les incorporer dans des produits de boulangerie,
biscuiterie, pâtisserie ;

• la grande variabilité dans la qualité des produits traditionnels (qualité
technologique mais aussi qualité sanitaire et nutritionnelle), la plupart étant
encore transformés manuellement ;

• l’absence sur le marché de produits de qualité prêts à l’emploi pour les
femmes qui travaillent, pouvant rivaliser avec des produits importés (les
femmes continuent à préparer elles-mêmes - cas légèrement à part du
Sénégal) : couscous de mil ou de sorgho précuits, pâtes alimentaires,
produits roulés pour bouillies, farines pour enfants à haute densité
énergétique (avec incorporation de malt), bières opaques de sorgho ou mil
(comme en Afrique australe), farines instantanées pour le tô, etc. ;

• l’absence d’emballages adaptés, attractifs pour un stockage sain des farines
et produits de céréales ;

• l’insuffisance d’infrastructures de stockage, ce qui engendre des pertes
importantes (20 à 30 % après six mois de mauvaises conditions de
stockage) ;

• certains pays ne connaissent que quelques procédés pour transformer leurs
céréales alors que d’autres (comme le Bénin) utilisent plusieurs dizaines de
procédés pour le maïs (ablo ou pain de maïs, akpan ou yaourt de maïs) ou
le sorgho (gowé, boisson non alcoolisée à base de sorgho malté et
fermenté) ; il serait important de transférer des technologies d’autres pays
d’Afrique, mais aussi d’Inde, d’Amérique centrale ou du Sud, pour une plus
grande variabilité de produits prêts à l’emploi sur les marchés ;

• le manque de moyens de transport adéquats.

3. Analyse des filières

ASavoir-N6_Mise en page 1  31/05/11  16:01  Page92



Mai 2011 / Les cultures vivrières pluviales en Afrique de l’Ouest et du Centre / © AFD [ ]93

De ce fait, la consommation de ces deux céréales reste élevée en milieu rural, mais
moins en ville où leur consommation régresse au profit d’autres produits. La question
est de savoir si les céréales traditionnelles pourront à l’avenir maintenir leur part de
marché, aussi longtemps que le riz et le blé, déjà largement dominants en ville,
continueront leur progression en milieu rural. 

Moyennant des efforts de recherche bien ciblés, les contraintes actuelles de
transformation et d’utilisation de ces deux céréales en milieu urbain pourraient
néanmoins être en grande partie levées.

Pistes pour le renforcement de la filière

Sur le plan variétal
Les efforts de recherche réalisés sur ces deux filières au cours des quarante dernières
années ont essentiellement porté sur la production (amélioration variétale, contrôle
des ravageurs et enherbement, itinéraires techniques).

Dans les zones de culture pluviale traditionnelles, des itinéraires techniques à faibles
intrants et une grande gamme de variétés appropriées (combinant adaptation au
milieu et qualité) sont disponibles pour obtenir des rendements de 2,5 à 3 t/ha pour
le sorgho, et 2 t/ha pour le mil en conditions climatiques « normales ». L’utilisation
d’approches innovantes de recherche-action (comme la sélection participative
décentralisée), de transfert de technologies et de formation et organisation des
producteurs, en partenariat avec les OP (exemple pour une production décentralisée
des semences de qualité) devrait pouvoir contribuer à réduire ce retard.

Dans l’écosystème sud-soudanien, l’intensification progressive apportée par la culture
du coton et les conditions édaphoclimatiques plus favorables offrent des
opportunités pour une meilleure valorisation du potentiel multi-usage du sorgho.
Cela implique toutefois la mise en œuvre d’actions de recherche complémentaires. Il
existe en effet une marge de progrès génétique pour accroître la productivité des
variétés de cycle long (amélioration des indices de récolte en conservant la réponse
à la photopériode), améliorer la valeur alimentaire des pailles pour l’alimentation des
ruminants (ratio feuilles/tiges, faibles teneurs en lignine, ingestibilité), et à moyen
terme développer des variétés « Food-Feed-Fuel » (3F). Des recherches sont
également nécessaires pour définir les itinéraires techniques appropriés pour la
production de ces sorghos 3F, avec une attention particulière sur la gestion de la
matière organique.

3. Analyse des filières
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Pour la production des sorghos muskwari et bérébéré du bassin du lac Tchad (qui
représentent 150 000 ha au Cameroun et 250-350 000 ha au Tchad), les marges de
progrès identifiées sont les suivantes :

• travaux culturaux avant la crue permettant d’accroître les réserves en eau
dans les sols ;

• contrôle de l’enherbement durant le premier mois post-repiquage ;
• une meilleure exploitation de la grande diversité variétale disponible pour

une meilleure adéquation entre la variété et le type de sol et répondre à
une demande d’extension de l’aire de culture. 

Des marges de progrès substantielles dans le domaine de la transformation
Cependant, c’est surtout en aval de la production que la filière mil-sorgho dispose
d’une importante marge de progrès. Des contraintes majeures existent au niveau des
procédés actuels de transformation et de la qualité des produits finaux pour ces deux
céréales, ce qui limite fortement leur utilisation en milieu urbain. Les efforts de
recherche n’ont en effet que très marginalement porté sur les aspects post-récoltes
(conservation des grains, transformation, diversification des produits). Afin de lever
ces contraintes et créer de la valeur ajoutée pour l’ensemble de la filière, des actions
de recherche sont nécessaires pour :

• améliorer la qualité nutritionnelle et sanitaire des produits traditionnels (tô,
dolo, couscous...) par l’optimisation et la standardisation des procédés de
transformation en milieu rural (maîtrise de la fermentation
(développement de starters), du maltage, de la cuisson, du séchage, du
grillage et par la mécanisation de certaines opérations) ;

• développer des équipements de transformation plus spécifiques au grain
de sorgho et de mil : nouveaux principes de décorticage et de broyage
pour produire des farines de qualité (pures, de granulométrie requise et à
faible teneur en lipides) ;

• développer de nouveaux produits prêts à l’emploi pour les populations
urbaines ;

• garantir une qualité constante pour les sous-produits tels que la qualité des
sons pour l’aviculture.

L’accent doit avant tout être mis sur la transformation primaire, la mécanisation
d’étapes clés dans la transformation, et la recherche d’une qualité constante pour un
produit sain et nutritif.

3. Analyse des filières
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Prendre en compte les politiques sur les produits de substitution

Le soutien aux filières mil et sorgho ne peut se raisonner qu’en relation avec les
politiques mises en œuvre sur les céréales concurrentes : le riz et le blé. Si ces deux
céréales constituent des facteurs dépressifs pour le mil et le sorgho, ces derniers ne
verront pas leur mise en marché augmenter. Les importations se feront directement
aux dépens d’une possible expansion commerciale de la culture de mil et de sorgho. 

3.5. La filière igname

3.5.1. Principaux bassins de production

L’igname est produit tout au long du Golfe de Guinée, depuis le Libéria et l’est de la
Guinée jusqu’au Cameroun. On observe une certaine concentration de la production
au Nigeria et en Côte d’Ivoire. La production remonte néanmoins progressivement
vers le nord, notamment au Mali et au Burkina Faso. 

De manière générale, on observe de forts recoupements entre les bassins de
production de manioc et de l’igname.

3. Analyse des filières

17Carte Bassins de production d’igname en Afrique de l’Ouest
Période 2003-2007

Source : Bricas et al. (2009).
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3. Analyse des filières

18Carte Rendement moyen d’igname en Afrique de l’Ouest
Période 2003-2007

Source : Bricas et al. (2009).
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3.5.3. Analyse économique et perspectives

La consommation urbaine d’igname est élevée : 48 % des disponibilités alimentaires
sont consommées par les villes, la production étant essentiellement locale ou issue du
commerce intrarégional.

Le croisement des bassins de production et de consommation permet d’identifier
les zones où il existe de possibles effets d’entraînement de la demande sur la

3.5.2. Dynamiques d’intensification

Pour les principaux tubercules (manioc, igname et pomme de terre), une hausse des
rendements n’est perceptible que depuis 2003, en lien avec le développement des
circuits de commercialisation pour la diversification de l’alimentation des urbains.
Les rendements de l’igname sont relativement homogènes, avec trois zones qui se
distinguent par des rendements plus élevés que la moyenne :

• le sud-est du Cameroun
• le centre et le sud-ouest du Nigeria
• le centre du Ghana.

0 500 1000 Kilomètres

ASavoir-N6_Mise en page 1  31/05/11  16:02  Page96



Mai 2011 / Les cultures vivrières pluviales en Afrique de l’Ouest et du Centre / © AFD [ ]97

production. Quelques-unes se distinguent, parmi lesquelles le Bénin, la Côte d’Ivoire,
le Ghana, le Nigeria ou encore le Togo.

Les scénarios de projections de la demande et de la production à horizon 2025 et
2050[56] montrent que la hausse des superficies cultivées en produits vivriers, de
+30 % en 2025, couplée à une faible hausse des rendements (inférieure à 3 %), se
traduirait par un accroissement de la production d’igname de près de 40 %. En 2050,
l’augmentation des superficies cultivées donnerait des hausses de production
d’environ 55 % pour l’igname. Ces fortes augmentations ne permettent toutefois pas
de couvrir les besoins alimentaires de la sous-région puisqu’on observe un déficit de
3 millions de tonnes en 2025, et de 10,2 millions de tonnes en 2050. 

L’approvisionnement serait en revanche assuré avec, d’ici 2025, une hausse des
superficies de 40 % et une hausse des rendements raisonnable (inférieure à 4 %) dans
la suite de la tendance observée au niveau de la région depuis les années 1980. Cela
permettrait une augmentation de la production d’igname de +60 %. En 2050, la
poursuite des tendances des années 1980 et 1990 se traduirait par un triplement de
la production avec un doublement des surfaces cultivées et une hausse des

3. Analyse des filières

19Carte Demande en igname des principales villes d’Afrique de l’Ouest en
2010 (100 000 habitants et plus)

Source : Bricas et al. (2009).
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[56] Scénarios basés sur les mêmes hypothèses que celles présentées dans l’analyse de la filière riz.
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rendements de l’igname pour atteindre plus de 15t/ha (rendement peu observé
actuellement dans la région). La région pourrait en cela subvenir aux besoins en
igname puisque l’on observe un excédent de 1,4 million de tonnes en 2025, et de 
7,7 millions de tonnes en 2050.

Enfin, une augmentation combinée des rendements (à hauteur des rendements
élevés observés dans la région, à savoir 14 t/ha) et des surfaces permettrait d’ici 2025
d’accroître de +70 % la production d’igname. En 2050, la production d’igname aurait
doublé. Un tel accroissement permettrait de couvrir les besoins alimentaires de la
région en 2025 (excédent de 3,6 millions de tonnes), mais pas en 2050 (déficit de 
3 millions de tonnes). Pourtant, les rendements retenus (14 t/ha) impliquent une
hausse importante par rapport aux moyennes observées actuellement qui sont de 
11 t/ha (+30 %). Leur généralisation nécessitera un fort investissement productif que
ce soit sous forme d’irrigation, de semences ou d’intrants.

3. Analyse des filières

Millions de tonnes 2025 2050

Maintien des progressions de production constatées depuis les années 1980 
jusqu’à saturation des terres au niveau national

-3 -10,2

Maintien des progressions de production constatées depuis les années 1980 
jusqu’à saturation des terres au niveau régional

1,4 7,7

Maintien des progressions de surface cultivées jusqu’à saturation des terres au 
niveau national et rendement de 14 t/ha

3,6 -3

14Tableau Déficits et excédents prévisibles selon les scénarios de croissance

Source : Bricas et al. (2009).

3.5.4. Atouts, goulots d’étranglement et marges de progrès

Atouts

L’igname constitue, avec le manioc, l’un des piliers de la sécurité alimentaire dans les
pays où il est produit. Au cours des dernières années, il a conquis de nouveaux
marchés dans les pays non producteurs (villes du Sahel). L’igname est une production
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qui demande un investissement important en travail et en semences. Sa culture est
contrôlée par les chefs de famille et les terres les plus fertiles lui sont réservées. Sa
rentabilité est beaucoup plus forte que celle du manioc. C’est un aliment plus onéreux
pour le consommateur, mais aussi plus apprécié et plus nutritif (protéines). Sa
consommation est plus saisonnière et se fait essentiellement en frais. La
transformation (surtout en cossette) est très localisée géographiquement. Ses
caractéristiques (et de manière générale celles des racines et tubercules) rendent
l’igname moins sensible que les céréales aux aléas pluviométriques et, de ce fait, plus
résistant aux changements climatiques prévisibles. 

Goulots d’étranglement

Les conditions de production de l’igname (variétés, itinéraires techniques) sont restées
très traditionnelles et peu de technologies nouvelles se sont diffusées, faute d’un
effort de recherche et de vulgarisation. Pour pouvoir répondre à l’augmentation des
besoins d’une population, qui doublera d’ici 2050, une intensification durable des
systèmes de production est nécessaire pour garantir la sécurité alimentaire, diminuer
les importations alimentaires, mais aussi préserver les ressources naturelles. Il est
urgent de proposer aux agriculteurs une alternative à la défriche-brûlis, encore
largement pratiquée pour l’igname, et aux pratiques actuelles qui conduisent à une
dégradation des sols. Cette intensification devra se baser sur une approche agro
écologique qui permette de maintenir la fertilité des sols et de réduire la pression des
bios agresseurs, sans dégrader l’environnement.

Les transformations traditionnelles de l’igname sont peu développées, la conservation
en frais étant plus longue que celle, par exemple, du manioc. Les tubercules restent
relativement chers en ville, en raison des pertes après récolte (de 20 à 50 % de la
production), mais aussi des coûts de transport plus importants que pour d’autres
produits plus concentrés et plus facilement stockables. Le développement des filières
racines et tubercules, et de la filière igname notamment, suppose donc également
des investissements dans ces domaines.

Pistes pour le renforcement de la filière

Sur le plan variétal
Les avancées technologiques ont été assez limitées sur cette filière à laquelle la
recherche a consacré relativement peu de moyens. L’amélioration variétale a eu
encore peu d’impact. Le seul cas significatif est l’introduction de la variété d’igname
Florido (espèce D. alata d’origine Asie-Pacifique) introduite en Côte d’Ivoire dans les
années 1970 pour les systèmes mécanisés. Ceux-ci ne se sont pas développés mais

3. Analyse des filières
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Florido est maintenant le cultivar le plus cultivé dans le pays. Il s’est répandu dans la
sous-région jusqu’au Bénin, grâce à sa rusticité et sa facilité de multiplication. 

La recherche a récemment accompli des progrès significatifs en surmontant les
difficultés de la reproduction sexuée chez l’igname et aujourd’hui des génotypes
d’élite (D. rotundata) à haut rendement, résistants à l’anthracnose et aux nématodes,
de bonne qualité culinaire ont été mis au point par l’IITA. Ces variétés sont en cours
de sélection participative en milieu paysan dans les systèmes nationaux de recherche
agricole. Il est encore trop tôt pour évaluer l’adoption réelle de ces variétés, les
critères de qualité organoleptique étant très importants chez l’igname en Afrique. Un
programme de création variétale est également mené par le CIRAD en Guadeloupe
sur le D.alata ,  une espèce plus rustique que les D.rotundata africaines, avec une
attention particulière à la qualité culinaire, dans un objectif de diffusion en Afrique.

La lutte contre les bios agresseurs n’est économiquement possible que via la
résistance variétale pour les maladies et la lutte biologique pour les ravageurs. L’IITA
a connu des succès notables avec cette méthode dans la lutte contre deux insectes
invasifs (cochenille farineuse et acariens vert). 

Sur le plan des pratiques culturales
Les pratiques culturales sont restées traditionnelles avec une utilisation très faible
d’intrants et de mécanisation. Tant que les jachères pouvaient être assez longues pour
restaurer la fertilité et rompre le cycle des bios agresseurs, ces systèmes
fonctionnaient bien. Avec l’augmentation de la densité démographique et le
raccourcissement des jachères qui en résulte, ces systèmes se dégradent. Il devient
urgent de promouvoir une intensification durable de ces filières. De nombreuses
technologies existent mais les conditions économiques de leur diffusion ne sont
souvent pas réunies (coût des engrais, par exemple). Le principal défi pour l’avenir est
de développer des systèmes de cultures à base de racines et tubercules, basés sur
une intensification écologique, qui maintiennent la fertilité du sol et permettent de
gérer à prix raisonnable les adventices. Le problème est plus difficile pour l’igname
qui est une plante exigeante en fertilité et état sanitaire du sol, mais son prix de vente,
plus élevé, pourrait en contrepartie mieux supporter l’intensification. Les techniques
issues de l’agriculture de conservation et de l’agroforesterie peuvent s’adapter aux
racines et tubercules. Elles supposent généralement une utilisation minimale d’engrais
chimiques (P et K notamment) et d’herbicide pour contrôler la biomasse. Les
recherches en cours, relativement récentes sur les racines et tubercules, sont
encourageantes mais demandent encore une consolidation et une validation plus
large. 

3. Analyse des filières
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